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Connaîtra-t-on jamais dans son entier l’oeuvre érotique de Pierre Louÿs ? C’est peu probable. Les conditions indignes dans lesquelles se trouva dispersé après sa mort, démembré, sans doute en partie détruit ce monument de toute une vie, élaboré de son adolescence à sa disparition en 1925, laissent peu d’illusions à ce sujet… 

Les deux textes présentés ici, quoique totalement différents, sont d’un grand intérêt. L’Ile aux dames est le projet, en partie rédigé, d’un roman probablement resté inachevé, et qui aurait représenté apparemment le monde idéal selon Pierre Louÿs, un monde tout entier gouverné par la sexualité. 

Le Manuel de Gomorrhe est à l’opposé la notation médicale et réaliste de beaucoup de filles que Pierre Louÿs a connu intimement de cette façon. Tout y est : l’apparence physique, les manières d’être, la difficulté ou l’enthousiasme avec lesquelles l’acte s’accomplit. 

Une étrange fascination naît de l’opposition de ces deux textes, publiés séparément dans les quinze dernières années à tirage très limité, et depuis longtemps disparus du commerce…



PRÉFACE

Connaîtra-t-on jamais dans son entier l’œuvre érotique de Pierre Louÿs ? C’est peu probable. Les conditions indignes dans lesquelles se trouvèrent dispersés après sa mort en 1925, démembrés, sans doute en partie détruits, ses manuscrits, par sa femme et son secrétaire, nous laissent peu d’illusions à ce sujet.

Certes, on sait que tout ce qui présentait une sorte de cohérence fut vendu au libraire Edmond Bernard, qui en céda l’essentiel à des éditeurs clandestins : d’où la publication sous le manteau, dès 1926, du Manuel de civilité pour les petites filles à l’usage des maisons d’éducation, et surtout, en reproduction fac-simile du manuscrit, le magnifique roman Trois filles de leur mère.

Publications qui furent ensuite suivies de bien d’autres...

Mais combien de fragments négligés, de manuscrits trop courts pour intéresser les éditeurs de l’époque, de poèmes inclassables, de photographies (Pierre Louÿs faisait beaucoup de photos et en achetait aussi) qui parurent répétitives ou sans intérêt, ont disparu, souvent définitivement.

Ainsi se trouva dénaturé le monument de toute une vie.

 

Reste la principale information que l’on peut tirer des découvertes successives : on sait maintenant – notamment grâce aux travaux de Jean-Paul Goujon 1 – que Pierre Louÿs, toute sa vie et depuis son adolescence, n’a pratiquement jamais laissé passer une seule journée sans tracer au moins une ou deux lignes tirées de son imaginaire érotique ou, à l’opposé pourrait-on dire, des observations multiples et minutieuses dont il accompagnait ses expériences sexuelles quasi quotidiennes.

Il ressort donc encore de temps à autre des inédits de Pierre Louÿs retrouvés chez des collectionneurs ou des libraires. Ainsi des deux textes que nous présentons aujourd’hui. Et sans doute en ressortira-t-il encore pendant longtemps...

 

L’Ile aux dames est le projet, en partie rédigé, d’un roman resté probablement inachevé (mais qui sait ?) et qui semble apparemment représenter le monde rêvé selon Pierre Louÿs, un monde tout entier gouverné par la sexualité.

 

Ce volume fut publié officiellement aux éditions 1900 en 1988 mais rapidement soldé pour des raisons inconnues, il disparut totalement du commerce en peu de temps.

Il était prolongé de petits textes (La Retourne, Christine, Dialogues) que nous ne reproduisons pas pour le moment car ils n’étaient manifestement là que pour gonfler un peu le volume. Peut-être pourront-ils prendre place plus tard dans quelques ensembles reconstitués.

D’autre part, le volume imprimé complétait les abréviations du texte de Pierre Louÿs, en mettant les passages abrégés entre crochets. Par exemple « J[eune] F[ille] » ou « F[ernande] ». Nous avons préféré laisser intacte l’écriture de Pierre Louÿs, ses abréviations étant parfaitement compréhensibles par le lecteur, et donnant une idée plus approchante de la rapidité avec laquelle le projet fut composé.

 

Une savante préface, signée « Simon Collinet », précédait le roman. On y note que la découverte de l’île par des colons français (1623) n’a sans doute pas été choisie par hasard, cette année étant rendue mémorable par l’apparition du Francion de Georges Sorel et du Parnasse satyrique de Théophile de Viau.

On y suppose également que la rédaction de L’Ile aux dames peut être datée des années 1911 à 1914. Années qui furent pour Pierre Louÿs, rappelle Simon Collinet, « une période de solitude, de difficulté et même de désastres. Sa veine littéraire “officielle” semble bien tarie, et il ne parvient point à publier son roman Psyché, dont la publication eût pourtant amélioré sa situation économique. Il en est réduit à vivre d’expédients, de dettes et d’adaptations cinématographiques ou musicales de ses anciennes œuvres. C’est également l’époque où sa femme Louise de Hérédia, qu’il avait épousée en 1899, lasse d’être négligée par un mari incapable d’assurer la subsistance du ménage, va se séparer de plus en plus de lui ; en 1913, elle abandonnera le domicile conjugal et fera demander le divorce. C’est enfin l’époque où Louÿs fréquente assidûment des érudits comme Lachèvre et Loviot, et s’enfonce de plus en plus dans la bibliophilie et l’érudition.

« Or c’est au milieu de ces incertitudes et de ces troubles que Louÿs va composer fièvreusement une grande quantité d’œuvres érotiques, dont certaines ont été publiées depuis, mais dont un grand nombre restent encore, répétons-le, totalement inconnues. Œuvres qui constituent un véritable déluge de stupre, de perversions et d’aberrations sexuelles, comme si Louÿs avait décidé d’aller le plus loin possible dans l’écriture érotique »...

 

(Ne peut-on se demander d’ailleurs s’il n’y a pas là une simple relation de cause à effet : l’existence de Louÿs et sa force créatrice ayant été tout entières les théâtres d’une lutte inconsciente et perpétuelle entre deux formes de création, l’ « officielle » et la secrète, la seconde ayant peu à peu pris le pas sur la première, pour des causes restées mystérieuses ? Cette piste n’a pas encore été explorée...)

 

Le Manuel de Gomorrhe est dans un tout autre genre le catalogue réaliste, et comme médical, de beaucoup de filles que Pierre Louÿs a connu intimement, selon lui, à la façon de Gomorrhe, c’est-à-dire, un peu paradoxalement, sodomisées. Tout y est : l’apparence physique de la partenaire, son âge, les circonstances de la rencontre, les manières, la difficulté ou l’enthousiasme avec lesquelles l’acte s’accomplit (parfois pour la première fois chez la partenaire, bien qu’elles soient le plus souvent des professionnelles).

Il est paru pour la première fois clandestinement en 1991, soi-disant « à Cuba, à l’enseigne de la porte étroite ».

Une justification de tirage, à la fin du volume, précise qu’il a été achevé d’imprimer « sur les presses de la porte étroite, dans le cadre des mesures de libéralisation du régime décrétées par le lider maximo. Il en a été tiré trois fois vingt-trois exemplaires sur papier chiffon, non mis dans le commerce, réservés aux ministres et hauts dignitaires du parti unique démocratique, numérotés et paraphés par le chef du comité de censure. Il a été tiré en outre, dans le cadre de l’éducation progressive des masses, quelques exemplaires sur centaure ivoire destinés aux gagnants de la grande loterie nationale et populaire. »

 

Le texte était précédé d’une courte préface signée « R.M. » On y rappelle que s’il faut en croire le Catalogue chronologique des femmes avec qui j’ai couché, de février 1892, c’est en 1891, dans une chambre de la rue des Ciseaux, que Louÿs aurait pour la première fois sodomisé une femme. Il avait donc vingt ou vingt-et-un ans.

 

On y indique aussi que le Manuel de Gomorrhe

 

« devait, dans la pensée de Louÿs, comprendre à l’origine trois tomes. Il semblerait toutefois que ce plan primitif ait reçu par la suite des modifications, et que le sommaire figurant en tête [...] avec ses deux chapitres préliminaires et ses cent soixante-deux rubriques monographiques, en représente la synthèse définitive. »

 

Il y est rapporté également que sept pages de plans et de notes portant le même titre sont passées à la vente Andrieux, à l’hôtel Drouot en 1938 (n° 76) et ont disparu depuis.

Enfin il y est dit que les dernières fiches (1906-1907) de l’album intitulé Enculées et reproduit à la suite du Manuel de Gomorrhe comportaient « certaines dates, lieux et parfois prénoms de partenaires, transcrits seulement en caractère cryptographique des manuscrits Legrand » (une écriture chiffrée de manuscrits érotiques du XIXe siècle). Nous avons suivi ici la traduction toute simple qui nous était donnée, sans juger nécessaire d’indiquer chaque fois qu’elle était tirée du chiffrage Legrand.

Par ailleurs, le texte du Manuel de Gomorrhe et d’Enculées était suivi de quinze Poèmes sodomites inédits que nous n’avons pas jugé bon de reproduire, ainsi que nous avions procédé pour L’Ile aux dames. D’autant que ces poèmes font partie, paraît-il, d’un ensemble encore inédit qui sera peut-être publié un jour.

 

Une étrange fascination naît de l’opposition de ces deux textes qui représentent parfaitement les deux faces de l’imaginaire érotique de Pierre Louÿs, tourné à la fois d’une part vers la fiction, d’autre part vers l’observation clinique de la fonction sexuelle. Il faut remonter à Sade pour trouver dans un cerveau ces deux tendances inextricablement mêlées.

 

Robert Desnos, qui n’avait pas connaissance en 1923 de l’œuvre secrète de Louÿs, écrivait pourtant dans son étonnant rapport à Jacques Doucet, De l’érotisme, considéré dans ses manifestations écrites et du point de vue de l’esprit moderne :

 

« Toute son œuvre est un appel à la liberté en amour et dans un style magnifique, l’un des plus beaux styles littéraires contemporains, il a exprimé une luxure intense et noble. Ils nous font rire ceux-là qui font la moue devant le livre des maisons closes. Pour n’avoir pas été touché par lui, il faut méconnaître absolument l’amour. »

 

 

JEAN-JACQUES PAUVERT
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I ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE

1. Anatomie

 

La femme étant placée dans la position génu-pectorale, les cuisses modérément écartées, se prête ainsi à l’examen de la région périnéale postérieure et des régions annexes, qui intéressent la sodomie.

La région périnéale postérieure affecte la forme d’un triangle dont la pointe atteint le coccyx et dont la base est tangeante à la fourchette de la vulve. Elle comprend principalement l’anus.

La peau est assez épaisse, mais devient très fine au pourtour de l’anus, à l’endroit où elle forme de nombreux plis rayonnés au fond desquels s’ouvrent de petites glandes qui sécrètent un liquide odorant. L’anus de la femme est dépourvu de poils, mais à la limite de la peau des fesses et de la peau du périnée, une crête continue de chaque côté le système pileux de la vulve. Ces deux lignes de poils contournent l’anus circulairement et se rejoignent dans la direction du coccyx. Certaines femmes brunes sont particulièrement velues en cet endroit.

L’anus, orifice du rectum, n’est pas une simple ou­ver­ture, c’est un canal long de un à deux centimètres, formé en bas par la peau et ses plis rayonnés, en haut par la muqueuse rectale. Chez la femme, il est plus antérieur et plus superficiel que chez l’homme, d’où il résulte qu’il peut être stimulé plus facilement ; il est aussi plus étroit.

La partie externe de l’anus vierge se présente sous la forme d’une étoile en relief d’un ton généralement plus foncé que la peau environnante. Il est rose chez les blondes, rouge brique chez les rousses, bistré chez les châtaines et noirâtre chez les brunes. Les femmes qui pratiquent habituellement la sodomie subissent des déformations très différentes selon les sujets : – ou bien l’anus est refoulé vers l’intérieur en forme d’entonnoir et rendu plus lisse et plus lâche avec effacement des plis radiés ; ou, au contraire, il est saillant et épanoui en forme de fleur avec apparition de la muqueuse. Dans ce cas, il arrive souvent qu’il porte plusieurs excroissances charnues analogues aux petites lèvres, et qui le font ressembler à une seconde vulve.

Dans sa partie inférieure qui est seule pénétrée par le membre viril, le rectum est tapissé intérieurement par deux tuniques, muqueuse et celluleuse, unies étroitement entre elles, mais flottantes et séparées de la tunique musculaire profonde. La muqueuse, d’une douceur exquise au toucher, et d’une sensibilité analogue à celle du vagin, est plissée dans sa longueur et se resserre à l’entrée de l’anus avec cinq ou six petits sillons en forme de croissant.

Intérieurement, deux muscles principaux actionnent l’anus.

1. Le Sphincter externe de l’anus, anneau musculaire très puissant, plus développé chez la femme que chez l’homme. Son rôle est double. Il empêche les matières fécales de s’échapper. Il comprime et stimule la verge pendant la sodomie.

2. Le Releveur de l’anus, antagoniste du sphincter, aide à la défécation et facilite l’introduction du membre viril. Ses fibres musculaires sont pénétrées par les fibres du vagin et enserrent cet organe avec force. Le releveur de l’anus est l’agent principal de la volupté chez la femme qui pratique simultanément le coït et la sodomie.

Chez la femme, le rectum et le vagin se juxtaposent et adhèrent de la façon la plus intime par la cloison recto-vaginale.

Un nombre considérable de filets nerveux viennent aboutir à l’anus et à la muqueuse rectale.

 

2. Physiologie

 

On appelle coït anal, ou sodomie, l’introduction du membre viril dans l’intestin par l’anus.

L’anus de la femme, plus superficiel, plus étroit, plus vigoureux que celui de l’homme, et surtout actionné par un releveur qui agit aussi par compression sur le vagin, est un instrument de volupté plus parfait que l’anus masculin. Il doit lui être invariablement préféré.

La sodomie comprend cinq phases que nous résumerons ici. a) Stimulation. b) Introduction, c) Motion. d) Ejaculation. e) Expulsion.

 

a) Stimulation. La femme possède deux organes érectiles qui sont le clitoris et le bulbe du vagin. L’homme les stimule simultanément ou successivement par la caresse, la masturbation digitale ou pénienne, le lèchement, le battement de langue ou la succion. Le moyen le plus ordinairement employé est le saphisme du clitoris complété par l’action des doigts dans le vagin. On peut aussi, avec les femmes qui n’ont pas l’aversion du coït, essayer d’un accouplement normal qu’on interrompt avant l’éjaculation.

Quand ces manœuvres préparatoires ont mis la femme au degré suffisant d’excitation génitale, l’homme concentre ses soins sur l’anus. Il le lèche, puis le pique et le pénètre à coups de langue en écartant violemment le sphincter avec les deux mains. Il y fait pénétrer un doigt, puis deux, puis trois et les remue d’arrière en avant en caressant la muqueuse intestinale, surtout sur la face où le rectum adhère au vagin.

En même temps il agit sur l’esprit de la femme et, selon qu’elle est craintive, sensuelle ou vicieuse, il insiste sur le caractère inoffensif, voluptueux ou pervers de la sodomie.

 

b) Introduction. Les cinq positions les plus favorables sont les suivantes :

1. La femme dans la position génu-pectorale.

2. La femme dans la position dorsale, les cuisses fléchies sur le ventre et les fesses surélevées.

3. La femme dans la position latérale, les membres inférieurs légèrement pliés en avant.

4. L’homme dans la position dorsale, la femme s’accroupissant sur lui, de face ou de dos.

5. L’homme assis, la femme assise sur lui, de face ou de dos.

L’homme facilite l’introduction en lubrifiant l’anus, soit avec de la salive ou du mucus vaginal, soit avec un corps gras (vaseline, crème parfumée, huile, beurre, etc.). Certains sodomites préfèrent la lubrification naturelle des matières fécales. Le procédé le plus parfait semble être de coiffer le gland avec une peau de pêche retournée, qui favorise le passage du membre dans le sphincter sans laisser après lui aux parois l’enduit trop glissant de la vaseline.

La femme écarte elle-même les cuisses afin de dilater l’anus, ou bien elle confie ce soin à un auxiliaire. L’homme dirige son membre avec la main pour éviter les glissements.



II HISTORIQUE

1. L’Orient antique

 

2. Grèce

 

3. Rome



III ETHNOGRAPHIE

1. Mœurs parisiennes.

 

a) Bouquetières. 

 

b) Ecolières.

Au sortir de l’école, les petites filles vont avec les garçons dans les terrains vagues, les chantiers, les enclos, les maisons en construction, ou encore sous les ponts de la Seine ou du canal, dans les fossés des fortifications, enfin partout où elles peuvent lever leurs jupes sans être surprises. Et là, surtout pendant les nuits précoces de l’hiver, elles font « des saloperies » comme elles disent, car ce n’est pas encore de la volupté.
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